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AVIS IMPORTANT 

Les comptes 4e liquidation de la So- 
riéle anonyme • Le Progrès du Nord ■ 
devant être clôturés le 3 Juillet, nous 
dégageons toute responsabilité au sujet 
ties sommes qui pourraient être récla- 
mées aux liquidateurs après cette date. 

Les réclamations et facture* doivent 
ttre adressées soit au « Procréa du 
Nord *y*oil aux liquidateurs, jusqu'au 
l« Juillet. 

LES  LIQUIDATEURS, 

TITREN, E. BARIT, Léon POilÉ. 

Lille, le Si Juin iP05. 

JOURNALISTES 
On a dit que a le journalisme mène à 

tout... à condition d en sortir. » 
Et, en effet, le nombre est grand de nos 

anciens confrères qui ont occupé les plus 
hautes situations, et qui, aujourd'hui en- 
core, remplissent les fonctions publique» 
les pluB importantes et les pins élevi 

Je rappelais naguère que kl. Delcas&é 
avait débuté comme rédacteur a la Répu- 
blique française, de Gambettt. Combien 
d'autres noms nous pourrions citer de 
journalistes qui jouèrent un rôle éminçât 
«ur ta scène politique de notre pays! 

Thiers fut journaliste. Jules Simon, 
quand l'Empire l'eut arraché de aa chaire 
de professeur, eutra dans la presse : je 
l'ai conna directeur politique du Siècle. 

A une époque, Emile de Girardin fut le 
iournali&te type, avec sa phrase brève, 
incisive, avec ses polémiques agressives, 
à l'emporte pièce. lise flattait d avoir une 
Idi* par jour, et, le premier, abaissa a dix 
centimes le prix, de son journal, et a qua- 
rante-six francs l'abonnement annuel, ce 
qui fut une révolution pour le temps. 

Louis Veuillot fut célèbre par lavigueur 
de son style, parla violence et la trivialité 
même de son langage, et aussi par fin 
transigeant» de eu ultramontanisme, 
comme on disait alors. Plut papiste aue 
le pape, désavoué par l'Eglise, Il eut des 
démêlés famen» avec M. de Palloux, avec 
l'évoque d'Orléans, M. Dupanloup, et avec 
Eugène de Mirerourt, Victor Hugo le 
marqua d'un stigmate ineffaçable dans ses 
ChAtlmenti. 

Lamennais an*si ae fit journaliste, et 
Bee articl«a du Peuplé ne iwntritonéreot 
rs moins qae les Paroles d'un Croyant, 

attirer sur son front les foudres de 
1 Eglise. 

Dans laa dernières années de l'Empire, 
tonto une phalange de journalistes libé- 
rant et républicains, à la faveur de la loi 
de 1868 qnl avait supprimé pour les jour- 
naux l'autorisation préalable, firent ont 
ardente campagne contre le régime impé- 
rial et préparèrent M chute : Delesclnze, 
dnns le Réveil, Auguste Vacquerie, Paul 
Mcurice, et les fils de Victor Hugo, dans 
le Rappel, Louis Ulbach lians la Cloche, 
Constant (taérault et J.-J. Wetss, dans 
l'Opinion nationale, Edouard Hervé,dans 
le Soleil, et, aussi, le fondateur de cette 
Lanterne, qui eut un succès si retentis- 
sant, Henri Rocheforl, dont on sait les 
avatars multiples, et dont ce terrible • es- 
prit de mot a, en' quoi se traduisent sa 
verve mordante et son tempérament ba- 
tailleur, a, depuis trente-cina ans, exercé 
une influence ai considérable, heureuse 
ou néfaste, sur la « légèreté ■ française, 
et, particulièrement, sur la ■ fronde ■ 
parisienne. 

Paul de Cassagnac, jeune cadet de Gas- 
cogne, se dressa, dans le Pays, à cdté de 
son père Granler, en défenseur valeureux 
de l'Empire et s'acquit une réputation de 
duelliate redoutable. 

Son cousin, Lissagaray, fat de ceux 
su il trouva eu face de lui, avec qui il dut 
croiser la plume et le fer, et dont l'intré- 
ftidité fit reculer le champion impérial, 
at.se et réfugié, selon son expression, 
■ de la période de fougue dans la période 
da recueillement a. 

Quel républicain ne se souvient de la 
magnifique et impétueuse campagne de 
Lissagaray, dans la Bataille contre le 
boulangisme? J'y fus quelque peu, per- 
eounellement, associé, et je ne me rappelle 
pas aana émotion ces jours de fièvre et 
d'implacable combat 

N'oublions pas, au hasard de ces sou- 
venirs, • Monsieur Hsvm a, du Siècle, 
que ses adversaires appelaient dédaigneu- 
sement le journal des marchands de vin, 
parce que tous les cafés et cabarets for- 
maient sa principale clientèle; le Siècle, 
dont La souscription pour l'érection d'une 
statue à Voltaire provoqua, sous l'Em- 
pire tant de protestations et de scandale. 

Citons encore, dans les premières 
années de la Républiqne, le XIX* Siècle, 
où Edmond Abou', Francisque 8>rcey, 
Henry Eooquier, Charles Bigot, Sehnérb, 
Lalaigue, PellegnA et Emmanuel Arène, 
constituaient une rédaction d'élite et 
firent de ce journal, jusque vers 1885. 
l'on des plus brillants représentants de la 
presse française 

A l'exception de Roehefort et d'Arène, 
je n'ai parlé que des morte, et j'en oublie 
certainement, comme ce Léo Lespès qui, 
aous le pseudonyme de Thimotee Trimm, 
dans le Petit Journal qui venait d'être 
fondé par Potadore Millaud, obtint ewe si 
rapide et immense popularité. 

A 
De noe jours, la presse s'est trantfor* 

attee. Le reportage sensationnel etaadfa 
frit» U H* «V ï * l/ttek 4e fond », sur 

le commentaire et lt doctrine. L'ancien 
journalisme, d'idées et de combat, dispa- 
raît sous l'envahissement des journaux i 
« grand tirage a, avec des nouvelles, et 
encore des nouvelles. Le lecteur, pressé, 
aff.iré, parcourt rapidement son journal, 
allant de suite au renseignement, à la ru- 
brique qui l'intéresse Et l'humble et mo- 
deste feuille d'autrefois t'est d'abord 
agrandie, puis multipliée; 11 faut six, 
huit pages chaque jour. Encore quelques 
années et ce nombre sera dépasse. 

A eette transformation de la presse mo- 
derne. Va rôle du journaliste s'est plutôt 
diminué ; la profession a perdu son an* 
tique réputation sacerdotale I 

Pourtant, noua avoua toujours à notre 
tête ces confrères émlnents qui par leur 
talent, par la sincérité de leurs convic- 
tions et la dign'te de leur vie, imposent le 
respect et jouissent auprès de l'opinion 
publique d'une faveur marquée. 

A coté d'eux, su des sphères plus mo- 
destes, en un travail qui a bien aussi son 
mérite et sa difficulté, sont ces collabora- 
teurs nombreux qui, chacun dans sou 
domaine spécial, participent à la confec- 
tion du journal. 

J'en connais de ces obscurs « ouvriers 
de la plnme et de la pensée >, dont le nom 
n'a'jamais paru dans le journal où depuis 
des années, ils apportent chaque jour un 
labeur considérable. 

Tous ceux-là, cependant, sont des jour- 
nalistes. Et la modestie de leur condition 
les conduit, le plus ton vent, an soir de la 
vie, sans que, plus que l'ouvrier manuel, 
ils aient pu assurer la sécurité de leur 
vieillesse. 

En écrivant ces lignes, j'ai la pensée 
poignante de ce vieux confrère et ami 
qui fut le rédacteur d'un journal impor- 
tant de la région du Nord, et que je ren 
rontral il y a quelque temps sans pain et 
saus gîte. Ecrivain de talent, journaliste 
expérimenté, républicain inflexible qui, 
comme tant d autres de ma connaissance, 
refusa toujours, même ta prix des plus 
dura sacrifices, de collaborer à un journal 
d'uce antre opinion politique que la 
sienne, il ne parvenait plus 4 faire 
accepter ses services : on le trouvait trop 
4gé, trop ■ vieux jeu a. Je lui assurai 
momentanément le nécessaire. Depuis, 
je ne l'ai plus revu : qu'est-il devenu T... 

C'est pour épargner aux vieux journa 
listes de pareilles détresses, c'est pour 
assurer 4 chacun de nous, 4 la fin de aa 
carrière, une modique pension de re- 
traite, que nous avons sollicité et obtenu 
l'autorisation.le la loterie dont les billets 
sont offerts actuellement au publie. 

Sans distinction de partis, nous avons 
réuni nos efforts, affirmé notre solidarité 
professionnelle. Aux grandes associations 
de presse, le syndicat des journaux pari- 
siens, [association de la presse pari- 
sienne, l'association des journalistes ré- 
publicains, et l'association de la pntsie 
républicaine départementale, se sont 
joints la Société des gens de lettres, la 
presse monarchiste, la presse plébisci- 
taire, les publicUtes chrétiens, le syndicat 
des journalistes socialistes, les associa- 
tions des journalistes ;er le ment aires, des 
nouvellistes parisiens, ies secrétaires de 
rédaction, de la presse coloniale, le cercle 
de la critique dramatique, les associations 
régionales de province, etc. 

C'est la presse française tout entière 
qui s'adresse au public et demande son 
concours. 

Des avantagea exceptionnels de eette 
loterie comme on n'en avait pas encore 
va en France, je ne dirai qu'un mot : 
sur une émission de trente millions de 
francs, noas attribuons plus de quinze 
militons pour les lots, et il y a trots lots 
de un million, quatre de cinq cent mille 
francs, no de deux cent cinquante mille, 
trois de deux cent mille, huit de cent 
mille, et six de cinquante mille. 

Noire commission spéciale, dont M. 
Jean Dupuy, directeur du Petit Parisien 
est le président, et notre ami Maurice 
Sarraut, de la Dépêche de Toulouse, le 
rapporteur, (commission qui a droit 4 
toute notre reconnaissance), a décidé que 
la souscription serait close le 3 juillet, et 
que le tirage des lots commencerait dès le 
1er août. 

Que te public, sans tarder, réponde 
donc 4 notre appel. En témoignant st 
sympathie 4 ces journalistes qui travail 
lent chaque jour et, pour beaucoup, cha- 
que uuit, pour le renseigner, et pour 
1 instruire, H assurera le succès d'une 
oeuvre généreuse de prévoyance et de 
solidarité. ^     ' 

a BORGES ROBERT. 

La Politique 
Les incidents d'Odessa dépassent tout ee 

qo on pouvait imaginer. 
C'est peut-être la première lois qu'un fait 

aasai grave se produit, et l'on doit y voir le 
marque de la terrible décomposition qui at- 
teint peu fe peu I organisme national russe. 

Si 1 on veut ae souvenir qu'eu cours de le 
récente bataille navale, qui ae termina par 
l'écrasement du la flotte -te Rodjeaiwenebi 
plusieurs navires de la division Nebogatof • 
rendirent aana combattre, parce que leurs 
équipages n'entendaient paa risquer leur vie 
dana une lutte inégale, os pensera qu'us 
même esprit de révolte el d'iadieeàatiae résous 
dans la marine impériale. 

C'est un iruaptOmu impressionnant etejef 
jueiine tout oe qu'on s dit d* la possibilité 
S Sa* prochaine révolution, appuyée pur us 
parue des tarées awuteties é»fia|na. 

Lee coaaques marcheront juaqnae bout 
contre le peuple, avec la sauvagerie qoi leur 
eal propre, el qui fait la honte dea autorités 
qui emploient de semblables brutes, mêle 4 
cote d'eux, il y a d'autres régiments, dont on 
est moins aor, et qui pourraient bien ne pas 
accepter ce rôle de massacreurs qu'on entend 
leur imposer. 

Il a fallu, eea jours dernière, éloigner de 
Lodi dea dragons suspecte. Deui semaines 
auparavant, les troupes, du Caucase n'ont paa. 
voulu marcher contre des manifestante. Kt 
voici qu'aujourd'hui les marina maiaecrent 
leurs officiers et dirigent Leurs canons vera le 
terre russe elle môme t 

Ces malheurs, eea indisciplines, ces dan 
géra, sont évidemment les réwlteta du ré 

eqoi peu sur la Rusai», mais ila auraient 
été évitée par la cessation de la triste guerre 
qu'un poursuit en Mandchourie, et aussi par 
la convocation rapide d une assemblée natio- 
nale. 

Le Tiar comprendra t-il enfin que les vraie 
amis de sos trône étaient les hommes éclairés 
qui lui donnaient des conseils de paix et d'hu- 
manité? Il est grsnd temps que cette convic- 
tion se laaae dana son esprit. — H. J. 

Échos et Nouvelles 
L» torture au Congo 

Un négociant de Llvarpool a reçu, eea jour» cl. 
•t pul-lié dans 1M journaux anglais, une lettre 
stupéfiante da son correspondant au Congo 
baise. Il en résulta que dans le village florissant 
da Neengo Mbojo. 77 Indigènes ont été tortures 
jusque  la   mort pour n'avoir pas rapporté une 
auantité suffisante da oaoutcuouc delà forai où 

s avaient été envoyés. 
Pauol eea malbaurtux ae trouvaient trois fem- 

mes qui furent affreusement ntutilées. L'une 
d'elles, attsebée S un arbre fourchu, rut soumise 
S nn nouveau supplice da l'estrapade. Une autre, 
après avoir aubi la torture du pal, (ut fusillée. 
La troisième ns lit pas moins cruellement mal- 
traités. On lui coupa la pue et le net, la mata 
droite et le pied gauebe, puis on la laissa mou- 
rir de aas blessures, avec défense absolue de lut 
venir en aide. 

Ces faits sont, suivsnt la correspondant dont 
Il s'agit, de date récente, lia n'ont été révélés 
qu'après le départ de la Commission d'euqtiéU 
nommée par le roi Léonoid, propriétaire st béoa- 
Bcieire de l'Etat indépendant. On assure d'ail- 
leurs que laa officiera belges anvoyée au Congo 
prêtent sarment da ne jsiuaia divulguer ce qu'Us 
y ont vu. _____ 

Lamennais ironiste 
On publie des lettres inédites de Lamennais, la 

plupart charmantes. A citer ee pa«?age d'une de 
oea lettres, où Lamennais parle ironiquement da 
Louis Philippe : 

Il est eu prison I Sainte Pélagie el e'y trouva 
fort mal : « On y étouffe faute d'air, écrit-il 
Eat-ce que l'air ae vend T Est ce qua Louis Phi 
lippe aurait trouvé matiéra la a quelque petit 
commerce * Le pauvre bomnae '. Si on aa l'appré- 
cie paa de sou vivant nomma 11 le mérite, l'ave- 
nir lui rendra justice a. 

C'est fait.   

Mot de leur 
La suppression des bookmaker* 
— M. Ilusu aérait décidé I interdire la pari au 

livre sur lea ehamps da course*... 
— Oui, maie on va protester contre cette me- 

sure Lee parieurs vont se réunir pour envoyer 
su ministre un Uxjk émissaire.  . 

PETITES CHRONIQUES 

Krach du Merveilleux 
M. Henri Bidou a révélé ces jours derniers 

l'indifférence qoe nous marquent les fantômes. 
Ils ne s'occupent plus de noua. Ils renoncent 
è noua tirer par les orteils ; ila nous dédai- 
gnent. 

C'est leur affaire. Aussi bien je n'ai paa la 
prétention de vouloir leur en remontrer; je 
n'ai pas non plus le désir d'entrer en dialogue 
avec eux. 

Mai" je me figure, cependant, qu'ils ont tort. 
Ils sont trop inattentifa, ai je ne me trompe, a 
ceci, que c'est a peu près la même chose, pour 
un fantôme, de laisser l'humanité tranquille, 
et de n'exister guère; disons-le : de n'exister 
pas. Et, avec lout cela, ce qu ils amènent, 
c'est bel et bien le krach du merveilleux. 

Le   merveilleux   n'était  pas  déjà  si   proi- 

Oserai je raconter aux fantômes cette anec- 
dote vraie et significative T 

Il y avait, a Berlin, parait-il, une villa han- 
tée. Lea personnes qui l'habitaient n'avaient 
pas la vie agréable. Rien S dire des après- 
midi, calmes généralement ou a peu près ; 
d ailleurs, la clarté du soleil est bien rassu- 
rante pour le cœur inquiet des hommes. Unis, 
la nuit, les murs étaient grattés, frappés, frô- 
lés. On entendait de rauques et de sinistres 
cris, qui ressemblaient k des miaulements. On 
allumait lampes et bougies : on s'armait de 
couteaux aigus, de bâtons robustes et de revol- 
vers ; on parcourait toutes les pièces, l'une 
après l'autre ; on soulevait, comme le jeune 
Hamlct, les draperies des chambres: 00 n'y 
trouvait pas l'ombre d un Polomjs. Le bruit 
cessait parfois une minute ; et puis il recom- 
mençait... 

Les habitants de cette villa maigrirent, faute 
de sommeil ; at finalement, puisque* souffrait 
par tron leur santé, ila décidèrent de démolir 
cette villa qui n'était plus habitante. 

Triomphe du merveilleux I 
Les ouvriers, armés de piques, de pioches, 

de pelles el de tous les instruments utiles, se 
agirent en devoir de saper ceci, de saper cela, 
de faire des décombres. Quelle ne fut pas leur 
surprise, — leur panique un instant et, bientôt 
leur sécurité, — lorsqu'ils virent filer soudain 
par un trou... des chats, des chats nombreux, 
une famille, une colonie de chats, qui s'étaient 
installés entre deux cloisons, demeuraient la, 
s'y mariaient, y étaient pères et mères et pul- 
lulaient effrontément. 

Dira-l-on que-les esprits, à l'approche des 
démolisseurs, s étaient transformés en chats T 
Non ; il ne tarait pas raisonnable de lances- 
une telle hypothèse. Les cbnts oui ne sauvè- 
rent étaient de pauvres ebata. Ma de cbnts, 
«yas vnjsùent détruire leur domicile at en 
ésrsejvaéant la plue vif effroi. 

Le SféTreilleux avait reçu un terrible coup 
se pioche f F.monua, semges-j. O'aiireun. as 
vous n'êtes paa de ason avw,  inutile de m'en 

éWDhE BMAUXIKfL 

IE CARNAGE D'ODESSA 
5.000 VICTIMES 

La Révolte des Matelots Russes bombardant la 
Ville. — Officiers massacrés ou prisonniers. 

— Le Port en flammes. — Explosion de 
4 bombes. — L'épouvante partout. 

•r 

Ua événement d'une gravité exceptionnelle 
ser les oonsèqaenoea qu'il peut evoir, s'est 
produits Odessa. Les marins d'un navire de 
guerre, le cuirassé Knuu-PoUmki* . ont , 
ainsi que ceux d'un torpilleur, maaaaeré leurs 
officiera et ont'pénélré dans le porl d'Odessa, 
menaçant de bombarder la ville. 

Le motif qu'il* nllégueat — et è l'heure se 
laelle on no pu contrôler cette version — est 
que le commandant aurait tué d'un coup de 
revolver un matelot nommé Omeltcboua:, qui, 
ae nom de sua camarades, était venu se plain- 
dre da la msuvaiie nourriture. 

Noua complétons ici les premiers renseigne 
mania donnés jeudi matin au titra le Mouve- 
ment populaire russe el en Dernière heure. 

L'ORIGINE DU DRAME 
Odessa, 28 juin, 

Odessa est dans une situation ^absolument 
sens précèdent dans l'histoire moderne. Le 
ville est mensoée par les canons d'un cuirassé 
de sa propre nationalité. 

L'équipage s'est muliné et a assassiné ses 
officier--, la ville est complètement terrori&ée 
par lea mutins, et n'a jusqu'ici osé prendre 
aucune mesure contra eux. 

La nuit dernière, è une heure avencée, le 
Kiûes:-Pot»mkin, narire amiral de l'escadre 
de la mer Noire, arrivait dana la baio venant 
de Séùastopol, en compagnie d'un torpilleur. 
A l'étonné m mit des autorités da port, il avait 
hissé le drapeau ronge du parti révolution- 
naire et ne tenait aucun compte des signaux 
qni loi étaient faits. 

Une chaloupe qui fut envoyée vers le cui- 
rassé fut écartée par Le torpilleur, qui ne cessa 
de faire la police toulo la nuit autour du 
Jf i ta U- Pote ITUVI\n. 

De nombreux bruits circulèrent bientôt, 
tsnis ils n'attirèrent pes l'attention qu 'ils 
eussent attirée en temps normal ; è eauae des 
émeutes des grévistes, le tumulte régnait en 
effet dans la ville. 

Cematin.de bonne heure, le cuirassé se 
déclara en révolte ouverte contre l'autorité, il 
envoya le torpilleur qui passa devant les na- 
vires avec ses eanona dirigés sur les quaia, 
saisit le charbonnier Esncrarua, contenant 
deux milles tonnes de charbon et l'amena 
jusqu'au cqirasaé. 

En même tempe, une chaloupe armée quit 
taitle Knia; Potcndtin et déposait sur le quai 
un cercueil ouvert contenant te cadavre d'un 
marin, avec un papier épingle BOT ses vê- 
tements. 

Ce papier déclarait qne te marin ■'npnelsit 
Omeltchouk, et qu'il avait été tué d'un coup de 
feu par l'officier commandant en chef, perce 
qu'il a'étsil plaint de la qualité de la soupe; 
ce singulier document ajoutait que Omelt- 
chouk avait été esaassiné pour avoir dit la 
vérité et qua ses camarades avaient vengé sa 
mort en tuant tous les officiers. 

Une tirelire avsit été déposée è eotè du ca- 
davre pour qu'on puisse y déposer les sous- 
criptions pour couvrir lea frais das funé- 
rsilles. 

Une foule considérable envebit la jetés ; 
les gêna se découvrirent dersnt le cadavre et 
poussèrent des imprécations contre te taar el 
le gouvernement. 

Des cosaques furent envoyés pour chercher 
le cadavre el l'emporter pour l'inhumer, mais 
l'équipage de la chaloupe lea repouas, et les 
grévistes prirent part à la lutte. 

A ce moment, le cuirassé hissa de nouveau 
un drapeau rouge, pointa ses canons vers le 
rivage et signala que le cadavre aérait ramené 
pour être immergé en mer, avec tous les hon- 
neurs navals, an concher da soleil, et aussi 
que, si les autorités faisaient mine d'interve- 
nir, les mutins bombarderaient la ville. 

Les cosaques se retirèrent, laissant le cada- 
vre du manu soes les regarda du public. Ceci 

S traduisit an vif sentiment d'agitation parmi 
a fosle. 

L'équipage du cuirassé était occupé b dé- 
charger da charbon de Y Espérant a ; des 
groupes d hommes tournèrent autour du port, 
insistent auprès dea ouvriers des docks et des 
équipages des bateaux marchanda pour qu'ils 
se joignissent é la grève générale. 

Ils acceptèrent immédiatemeni, et des équi 
pes d'srrimeors partirent pour le Knia; Po- 
teniAi», afin d'aider I charger le charbon. Il 
n était permis à aucune personne de s appro- 
cher du veiaeseu. Le navire prit le branle-bas 
da combat at les canons ds 90 oentimètras 
turent pointés sur le ville. 

Le drapées ronge flottait essors, et les mu- 
lins défièrent fréquemment lea autorités ds 
port par signaux. Un de ces signaux invitait 
les auiorités da port t envoyer de nombreuses 
provisions es navire avant la coucher da so- 
leil, menaçant, al cela n'était pas Isit, ds 
bombarder la ville. 

Les autorités furent prisas de panique. 
Elles n osèrent pes (aire sortir les troupes, de 
crainte que lea soldats ne prenoeal parti pour 
les révoltés. 

Le   A'nin.- PoUmkm eu le plus   neuf et le 
K'aa beau des en ir sises de la flotte de le mer 

oire.etses canons ds gros calibre pourraient 
causer de graves dégâts è la ville. De plue le 
navire s an équipage de 930 bnnsas at il y a 
trois mille fusils t bord, ainsi que le nombre 
réglementaire de mitrailleuses el 1s quantité 
rsa^svsnlsire ds inanitions. 

Cinquante mille personnes SBviraa sur k 
boulevard Nieolal regardent avec inquiétude 
le navire. Le goeveenesr a Nlesrraphté è Sé- 
ssstopsi posr sSmaseWr eue escadre de na- 
vires ds gasrrs, M ses  nsvirse SSM sttsadss 

Ilest fort t ersindrs ans l'escadre dont lés 
équipages sont tous plus ou moins an état 
d insurrection, refuse d'ouvrir le feu sur le 
Knùu-PoUmki* et, dans ss cas, la ville se- 
rait s Is merci de 1s Botta. 

Il se peat d'autre part que le K*ia*Pot*mlriti 
parte auparavant pour les eans élrsogèrée, 
pour le Danube ou pour le Bosphore. 

Le gouvernement a donné l'ordre de cesser 
le travail dans les porta de quarantaine et S 
ordonné Is fermeture de tons les magaaina st 
locaux commerciaux. 

On craint que les désordrs ne se renouvel- 
lent ce soir. Tous les citoyens pacifiques sont 
en proie aux plus vives inquiétudes. 

D'un soté. les insurgés en rsde el, d'an an- 
tre coté, les socialistes el grévistes, qui par- 
courent la ville d'une façon tumultueuse, 
créent pour les citoyens une situation des plus 
inquiétantes. 

Hier soir, on Individu a leneé une bombe 
sur la place de la Cathédrale ; I explosion a 
tué un agent de police, dont le corps a été dé- 
chiqueté, enlevant en même temps un brss et 
une jambe è l'auteur de l'attentat, qui est mort 
ce matin. Quatre personnes furent griève- 
ment blessées, et ana femme eat morte à la 
suite de Is frayeur que lui causa l'explosion. 

Le sombre dos personnes qui ont péri nier 
est inconnu. On déclare que le police s fsit 
inhumer pendant le nuit des saàsvres qui 
emplissaientdeax voitures. 

LA  VILLE   INCENDIÉE 
D'autre part, une dépêche officielle d'O- 

dessa, raconte ainsi les événements. 
Dans l'après-midi, les mutinés firent dea 

signaux aux autorités civiles et militaires da 
port pour demander qu'on leur envoyât des 
provisions. A cette demande, ils joignirent la 
menace de bombarder la ville, ai les provi- 
sions n'étaient pas expédiées avant la tombés 
d* ht osrit. Le cuira»** prit nSs SssasssIJBBS 
pour couvrir le feu en conséquence. 

Le gouvernement a envoyé, 4 Sébastopol, 
Tordra de diriger immédiatement sur Odessa 
la flotte de la Mer Noire. Ce soir, le 'KntaU 
Poltmkw s apercevant un piquet de cosaques 
prés du monument de Richelieu, sur le boule- 
vard Nicolai. a lancé un obus sans avis préa- 
lable, tuant quatre coasques el sn blessant 
dix-iept. 

Ce tir inattendu fut le signal d'une émeute 
générale. Les entrepôts et plusieurs bureaux 
de nsvigntion russes forent assaillis par des 
bandes révolutionnaires. La foule a pillé tons 
les magasins du port, enlevant les marchan- 
dises et défonçant les tonneaux de vin. Ua 
gardien, qni voulait protester, s été tné. 

Les émeatisrs ont mis le fou su sort. Tous 
les bâtiments sont en flammes el tous les na- 
vires étrangers se préparent * appareiller en 
caa de besoin.Mais le KnuUs-Potemkm fouille 
tous les coins avec ses projecteurs. 

Les troupes se tiennent hors de ls portée 
des canons du cuirassé- Ls police a été obli- 
gée de quitter le port. L'incendie s'étend avec 
une intensité eflreyanle. Les émeutiers em- 
pêchent les pompiers d'approcher. La situa- 
tion est critique. 

Voici donc le résultat de la journée de mer- 
credi : 

La populace a brûlé tons tes magasins qui 
contenaient d'important stocks de marchan- 
dises, le port entier entier el cinq vapesra 
russes ont été la proie des flammes. 

Les émeutiers se sont heurtés s le police et 
A la troupe; trois centa d'entre eux ont été 
tués, ainsi que plusieurs cosaques. L'ordre s 
néanmoins été rétabli saseï rapidement.L'étal 
de siège est proclamé. 

Les officiera du torpilleur révolté gai escor- 
tait le Knûwl'oirmkm. août vivants, mata 
l'équipage les tient prisonniers. 

Les dépêches qni euiventindiquent qae 
le nombre des victimes n'est pu exacte- 
ment connu et dépasse peat-ètre ce chiffre 
de 5.000 dont il est question. 

Proclamation de l'état de siège 
St-Pétersbonrg, 29 juin. 

II y anrslteu K.OOO lad* e>i bsVss' 
état» ri»,,,. | émeote d'fMeswai. Quatre 
hnintH'Nsni'aienl lue e>l Messssé «aie 
ciuqusuataise de avalai»Us. 

Odesss, 29 juin. 
I* populace • nrhté tout le port 

arec* tosns lea   snas-aalns et 4 on 
savlere issaasbsj, 

Pluaieqrs eossqnes et probablement 800 
fiiK'ufi>T* ont Mo laies. 

Ls troupe a rétabli l'ordre rapidement. 
Uns grands quantité de marchandises a 

été brûlée. 
aVéUst sic atteste eat proelaane 

A St-Fétersi>ourg et i Moscou 
Meurtrs  d'un   Sorvsillant 

Saint Pétersboorg, 29 ML 
Celte nuit, six enupa da revolver oai été lires 

dana une ma et ont sensé la mon d un sur 
veillant de quartier gai venait b peine ds ss 
rétablir dea blessure* qu'il avait reçues dana 
une bagarre avec des matelots. 

LlfiliOttlimj.tfNlff 
Ist tmctiejuB ém UstSéviêtnk 
t, , Tokio, a juin. 
Selon une dépêche de Modji, le général U> 

nievitcb suit une tactique oossaOètscnsat diffé- 
rente de celle employée per le  générât If si    • 

iTs disposé ses forées avec en  front étroit.. 
i tien d avoir des ailes trop étendues. 
Les renforts qu'il s   reçus  d'Europe sont b 

peme suffisants pour   boucher   Isa vtdes tou- 
tes par ls défaite de l'armés  mess b   blosk- 
1?" De-cfPion> dn  général Liniévitch  ont 
s» capturés   par   les svant-postas   iaponsis 

nombre  de  trente  os   quarante  chsque 

l9tH>g*»tofï   stéorété  êfm—m- 
••tient 

Saint Péterabourg, 29 jsja). 
En raison des bruits eontrsdietoires rets- 

■*•• * '■ reddition des Mirasses Empertur- 
NicolaMltr, Orti, Amiral Semaviat, (Jrand- 
Umtral Aprazt*e, I état-major général fait 
connaître que le contre-amiral Nebogalosl st. 
lea commandants de ces navire», b leur re- 
tour en Russie, seront mis en jugement, sons 

inculpation du crime prévu par l'article *»- 
n Code pénal de la marine militaire com- 

portant pour lea coupables I exclusion da ser- 
vice avec dégradation, ou le peine de anort. 

Plémîieotmntimlreta et, «afg 
■Saiet Pétsrasourg. t* yasat 

On dît ici. dana lea cercles politiques, qss 
les préparants des négociations po«r la psia 
sont achevés et qae d'ici pss, Isa plsnipotsa- 
'■Sirss rusées et jsponsis pourront s» rèonir. 

La définition des pouvoirs des pssntpeesa- 
tiairea est dejt fsils. 

Shang-Hal, 2* jsia. 
Les troupes japonaise ont occupe Ys-Ï 

à 17 hissas ètrse se nord ds *> —  
ls nord ds la Corée. 

I s été éls iiiaiassl. L asssssslss 
a ses vssass é isi stof 

■re   ds   nopotstion   nnsrieur à 50,000 hsssaV- 

Uo orateur s déclaré qoe Isa issoluuooa te l 
congrès ses semstvos ne solflsslent plus b- 
I heure actuelle st qn'il fallait msinlsnaBl ■%- 
^amer une Constitution. 

Ls msireds Csonatadl s tbulressortir ans te 
projet de M. Bosiiguine a pour objet ls sida 
lioo d une institution consultative qoi os BSSI 
asasstisfsire la Russie. 

L'ss  
dsas ___ 
aysat pour objet de   renforoeVies 
dea villes dans ls futurs lopréseatsùon oslio- 

esembUe a chargé le bureau de rédiger 
leur forme définitive dee propesnttosa 
pour objet de   renforcer   lea élémeafa 

L'AMNISTIE 
Paris, H juin. 

Après la *éance du Sénat, les membres de 
la commission d'amnistie ont en «ne cooss- 
ranoe avec M. Faîtières qui lea s avisé da 
désir de la gauche démocratique se nnmsanr 
une commission spéoisle pour examiner le 
dernier projet dépoté, amnistiant les condara 
- ss de la Haute Cour. 

La Commission se réunira demain pose 
prendre une décision, mata on considérait es 
soir que leOmraissio.i d'amnistie se dessai- 
sirait st que l'on procéderait a l'élection d'oas 
Commission spéciale dans les burssux. 

M. de Las Cases s l'intention ds demandes 
que le projet d amnistie soit égalsesent ap 

■iicable aux personnes condamnées pour in- 
ractiona i ls loi de 1901 sur les a 

LA QUESTION M0CAQŒ 
Vert U solution 

Les journaux allemands, dit ls Tempt, ss 
réjouissent très vivement de l'état actuel des 
négociaiiona franco allemandes- II convient 
en effet de ae féliciter ds l'esprit ds concilia- 
tion qui régne de part et d'autre. Néanmoins, 
ainai qua nous l'expliquons d'autre part, il 
serait peut-être prématuré d'orienter d ores sf 
déjà l'opinion dans nn sens trop optimiste. D 
eat naturel que la presse allemande affirme 
qu'il n'existe plus de désaccord entra lajdsaa 
gouvernements. Cet» fss) partie de son pro- 
gramme. 

i nous avons également tout lieu d être 
contents de l'atmosphère ds bonne volosvaf 
dana laquelle ae poursuivant les ses^xésttoast 
nous avons tout lieu d'espérer sja'eUss esefb 
neronl une solution satisfaisants. Mais U as) 
faut pes oublier que cru* solution, que notre 
gouvernement désira instamment, n'est pss 
encore un fait définitivement scqols. 

L'entente   pour lai ooafepeste*) 
Berlip, 29 juin. . 

Les Hambnrfffr Sarhrichtfn disent qn II si, 
al pas conclu re des dispositioos conciliants» 

ds ls France k la diuparition-de l'esprit 4» 
ramasse en Francs. Si l'Aile 
prudente elle ne peut que renfs 
toujours vivant, et la ooaférensi 
leur moyeu d'adouelr l'effet SjS l'échec de I 
politique française as Maroc, kspTtitoa fc" 
a raison d'y tenir    Le Lokat a\«ayas|iir  
tate que la majorité dea Français est aoae I 
conférence parce qu'elle  signife   la   psia es 
que Isa Français approuvent   HMl ce qs* ssat 
servir ee but sans compromettre ls dignité sa- 
tJonsls. 

D'après ls Go.-erïe de FrwiefmL, \ 
Bftlew. dana  osa   entrevue   svos l'a 
dsar de France, aurait déclaré ans» i 
milieux   compétente * H* mena»  IV 
ds Is coafèrsnco par  la Pressas a' 
m*nl une humiliation pour la 
triompha pour ls politique 
conssasve bien plutôt eotnr 
etr de  sortir  d'soe air 
dsngorsoaa aoas basa  sss 
river I   I apstsssssat sises 

sssaaa nsst pas 
forcer est laM 
isséasntlemeuV 

1. asitil.S 

U Da* rsieara» « =^-** 


